
L E  J O U R N A L  D E S  S ^ A V A N S
S s I > h « o * j l < . L . c o m „ u n i l »  .^ 1 =
Lttteriserudiendaagitur. ln-i:L. A  í'aris , cfáez. u  v ¡

^ 'L r í í Í h e 'd e k m i f c r i c o r d e d c D i e u f u r u n c f f i ^ ^  e n d u rd , o u fe  

ConfelTions de l ’A u gu ftin  de F ra n c e ,  écrites par lui-meme. In -i 2 . A

P a rís , ch ez la V eu ve  Boüilleror,
A  V  I  S.

líousfommcs ffiés propofir .u x S .v .n s  d’extraire la  R áem e Cubt-
o u e d e i  + -  R. -  I 2 I rcachantqu’ellepeucetreexpnmceparua
Binóm e. Cm e Decouverte peut é t r e  d'itne grande utibte dansL A m -

hfe,_______ — -------------------------------- -— ----- ------------ ■

V -  L E  J O U R N A L  D E S  S ^ A V A N S ,

D u  L u n d y  8. M a r s  M. D C .  L X X X I I I .

lOH. GEORG. G R E ISE LU  D. TRAC^ATUS
de Cura LaBis in arthritide. I n - i  2 . BudrOin, &  fe trouve a Paos,

ch ez la V eu ve  CelUer.

o Ü s avons en F ran ce un exem ple fi illuftre de la  bonte du ^  
i  ^  &  de fon uíage pour la g u é r ifo n , ou du moins pourlefoulag 
m en td e  la goute que touce l’A llcm agn e enfem ble nef^auroit nou

fervi contre ce mal que c ’eft une invendon de notre fiecle &  qu^.

premier qui s’en eft avifé eft un bon 
L z l e  C o m ted e  M e g e n , Gouverneur de la V ille  
dres. Cependant fi tious en croyons F lu ie , ce n eft pas de nos ] rs q ̂
a c té m ise n p ra n q u e , puiíquh lraporteau  ^
fieurs perfonnes ont etc gucries de la goute par 1 ufage du L a i t , q ^
fon  tems ce remede édoit une eí'pcce de Panacce , &  queceu
die ne íe fervoient contre la goute d^aiitre remede que du 
c h e , qu’ ils prenoient dans le Printems a caufe de la vertu part

que les herbes ont en cette faifon. , t • • -nr i  une
Q uoiqu’ il en fo it ,  il eft conftant q u e l’ufage d u L a it ,  

exaaeab ftin en ce  detoutesfortes d’alim ens, eft un j- ff̂ e,
pour la goute. C a r  s’ il eft vrai que les grandes douleurs qu on y 1 ^  
ne viennent que de la corrofion des humeurs acres &  f^^nes,  ̂ ^
ront infenfiblement tempéreos par la douccur du L ait ^ 3,
qu ’aprcs avoir rejetté le m élange de divers alim en s,  il fe wrm e
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DU L U N D Y  8. Mars i Ŝ): 
niére de vie fimple & unie, á hiquclle, fi le tcmpcramenr corrcfpond, 
iín’yapointdedoutequWn’cnpuiirc tirer un grandfecourspourla 
gucrifon qu’on fe propofe.

Cecee uniré de vic & cettexonformité de tempérament fi nccefiaíres 
pour le lucccs de ce remede, font croire á cec Auteur, que le'Lait n’eí!; 
pas un remede univerfel pour toutes forres de goutes, puifque Peiepé- 
rience nous fait voir que tous les goutcux ne guériíTent pas par la, & 
que coute forte d’autre dicte cíl.capable de produire fur.la goutels 
tnémecfet que celle du Lair. C’eíl ce qif il demontre dans le fept & der- 
nierdes neuf articlcs qui compofent cetOuvrage. II examine dans le 
:i. & le 2. Panalogie & la nature du Lait, ou il traite au iong du choix: 
qu’on doit faire des Nourrices. II explique dansle troifieme la nature 
de la goute, qu'il apelle un ccoulement d’humeurs peccantes fur Ici 
ioinruresavec destumeurs Scxlesdouleurs périodiques qui empéchent 
le mouvement. Le 4. traite des caufes naturelles de la goute, parml 
lefquellcs il mee le tempérament froid & humide, & la communica- 
t'ion qui ŝ cn peut faire par les parens gouteux. Dans le 5. & 6. il parle 
de la caufe prochaine de la goute, qifil établitdans les humeurshetc- 
xogenes pituiteufes & bilieufes jnélces-avec le fang, .& portees par la 
circulación dans les jointures, ou elles regorgent en abondancc.

Mais le huitiéme Arricie cñ fansdoute leplusimporcantparlede- 
tail que cet Auteur y donne des chofes qu’il faut obferver pour l’ufage 
du Lait, qu’on ne fera fans doute pas fáché de trouver ici. II dit done:

I • Que de tous les Laits qu’on pourroit prendre pour la goute, cclui 
de V̂achc eft Ic mcilleur.

2. Qu’il faut fe purger avant que de le prendre, & aprés cela en ufer 
autantque l’eílomach le peut louíFrir, ou que l’incommodité le re­
quiere.

5. Que le tems le plus ordinaire de cec ufage eíl cclui de trois mois.
4. Qu’il faut le prendre tous les matins 4. ou 5. heures avant le re-

pas,dcpuis6. jufqu’á 10 18. &10. onces, & pareillequantitépour 
.lefouper , augmentant toujours peu á peu jufqu’á 4a.

$• Que le Laitfortant du Pis de la Vacheeñ toujours le meilleur"; 
âis fi cela ne fe peut, on le faitchaufFer &'on le prend tiéde.

6. Le 3. jour du i . &  2. mois il faut prendre avant que fe coudier 
unedemiedragmede Rhubarbe^ ou qiiinzc grains d’extrait de Rhu- 
^3tbe, ou'bien une pillulc d’Alpe RolarS

7- On pourra fe purger tous Ies quinzejours ^Vec undouxrcméde 
compofé de Marine, de-Señé &  McOííTc, qu’-on réitercra jüfqu’á ce

Ja nature s’accourume au Lait.
Si le Lait vient á s’â rirou á' fc'cailler dto Pcílomacĥ  H

E
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34 l e  J O U R N A L  D E S  S g A V A N S  
faut y ajoúter du lucre quand on le prend.

9. S’il cchauffe le corps &  le gofier, on dilaye dans le Lait la qua- 
triéme parcie d’eau commune ou auranc d’eau d’orge.

I o . S’il lache trop le ventre, on le faic boüillir avanr que de le pren- 
dre, & o n y  ajoúcequelques grainsdeíelcommun, ouony jectcenlc 
faifant boüillir unecroúte de pain.

1 1 . Si au contraire il reíTérre trop, on met dans la premiéreprife du 
matin quinze grains deRhubarbe.

12. S’ilaltére, ilfautboire del’eau commune, ou avecdufuere 
avant quedeleprendre, ou bien les mclerenfcmble en le prenanr.

1 3. Enfin ilajoúte que quand on a ainficommenccPufagedu Lair, 
il ne faut pas le difeontinuer qu on ne foit gucri, ou que les douleurs ne 
redoublenr.

L A  F IE  R E G L E ’E  D A N S  L E  M O N D E ,  OU L A  M A  
niére de bien pajfcr ¿a Journe'e, &  de vivre dans l'ordre , par M 
de ¿a Volpilitre. D . en Tb. In-i 2. A  París, chez Eílienne Mi- 
challet. 1683.

C O M M E chaqué jour de la vie eíl un abregé de toute la vie, qui 
n’eíl: autrechofe, fuivant Sénéque, qu’un jour multiplié i c’eíl 

avoir trouve le fecret de la bien rcglcr que d en bien réglcr un jour. 
C ’efl le deíTein que cet Auteur s’cílpropoíc. II remarque lix chofes 
dans la v ie , fqavoir; le tems de la vie, la conduitc de la vie, l’ordrede 
la vie &  les trois a£Hons dans lefquelles fe paíTe toute la v ie ; qui foní 
les exercices de piéte, les oceupations &  les divertifíemens. II fait des 
réflexions fur le tems de la vie paíTé, préfent, avenir. II donne des con- 
feils pour la conduitc de la vie j il preferit des regles pour Pordrede la 
v ie , &  enfin il fait voir comment il faut régler les aáions de píete, Ies 
afíaires &  lesdivertiflemcns; áquoiil ajouteun difeours fur les inten- 
tions, oü il donne le caradére des bonnes, des mauvaifes &  des indif- 
ferentes.
L A  CRITIQUE D E  V O R IG IN E  D E  U AU G U STE MAISOH 

de Erame ̂  a S. A . S, Monfeig. le Prime , par le P. Adrien 
dan, de la Comp. dejefus.ln-i 2. A  Paris ,  chez Seb. Cramoify- 
1683.

C E T Auteur voyant que la réfutation dont on avoit menacé de- 
puis deux ans fon fyílcme de P o rig in ed e la Maifon Royale 

paroiíToic pas, avoulupublier icilesraifons qu’il avoiteucs de PavaU' 
cer.

il conviene avec M. le Duc d’Epernon ̂  fon adverfaíre, que Ies

Ayuntamiento de Madrid



qua-

preñ­
en le

Lair,
rsne

rM.
Mi-

¡ l o i s

D U L  U N D Y  8. M A R s i6 8 j .  55-
&lesEmpereursquiontrcgne dansla fecondcRace, font rous fortis 
de S. Arnoulf 5 &  que ceux qui ont regné dans la trcáficme, &  qu’on a 
nommés Caperiens, á caufe du Roy Hugues Capet, font venus de Ro- 
bert, Comee d’A njou, fumommé le Fort r &  qu^ainfi fi S. Arnoulfeít 
íbrti de la Famille Royale des Frangois, la premiére &  la feconde Ra­
ce de nos Rois n’ont cu qu’une meme origine; &  que fi Robert Comre' 
d’Anjou a érc un Prince de la poílérité de S. Arnoulf, la feconde la 
troifiéme Races n’ont qu’une méme fource, &  que par conféquent tou- 
tes les trois Races ne viennent que d’un meme principe.

Mais ils nes’accordent pas enfemble fur la maniere de démcler dans 
Tobfeurité de l’hiíloire les Ancctres de S. Arnoulf &  ceux du Gomte 
Robert.

M. le Duc d’Epernon prétend que S. Arnoulf a éte véritablemcnt 
Prince Merovingien, &  né de la poílérité méme de Merovee j &  le P. 
Jourdan foutient &  tache de le prouver ici, qu’iíeílncdes premiers 
Rois qui ont regné en France avant Mérovéc; que fes Ancctres ont été 
Francus, qui n’eut d’autre nom que celui de la Nation qu’il comman- 
doit, Gencbaudes, Mallobaudes, Priam, Marcomer, Pharamond &: 
Clodion Pere, non pas de Mérovéc, comme on l’avoit cru jufqu’ici 
lur ce qu’il avoit regné apres lui, &  dont cependanc il n’avoit epoufé 
quelamereenfecondes nopccs; mais de Sigifmer qu’il eut de fapre- 
micrc femme, lequel fe voyantdépoüillédu Royaumequi lui aparte- 
noic Icgitimement comme au fils aíné de Clodion, fe maria á la filie de 
Tonancius Ferreolus, Sénateur Rom. Préfec du Prétoire des Gaules, 
de laquelle il eut le Prince Ferreolus, Bifayeul de S. Arnoulf.

Pour le Comte Robert, ils s’acccrdent de memé en une chofe, quí 
cíl fa defeente de S. Arnoulf; mais ils diíFcrent dans la route qu’ils luí 
fontprcndre: car M. d’Epernon en fait un Prince Merovingien, puif- 
qu’il établit fur cette ligne la defeente de S. Arnoulf: &  leP. Jourdan 
foutenant que fon opinión eíl la feule véritable, le fait defeendre de S. 
Arnoulf &  de la méme Famille que Charlcmagne, mais non pas de 
f^harlcmagne méme, ainfi que quelques-uns Pont crú. Tout cela cíl 
rempli d’une continuelle Critique de toutes les opinions que nous avons 
2̂-deíTus.

^ ' O V V E A U X  D I A L O G U E S  D E S  M O R T S .

In-i 2. A  Paris, chez C. Blageart, au Palais. 1 68 }.

CE Livre a été regíi dans le monde avec beaucoup d’aprobation. 
L’Auteur s’eíl propofé poúr modéle ce que nous avons de meil- 

en ce genre d’écrire, qui font les Dialogues de Luden, á qui pour 
efet il dédic fon Ouvragc. II introduit en dix-huit Dialogues, qui

E i j
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•3,6 L E  J O U R N A L  D E S  S < ;:A V A N S
compofent ce Volume, trente-fix difPerens caracteres pris des fflorta 
anciens &  modernes, fouslelqueis il renferme agrcablement la morale.- 
Par exemple,: en faifantparler un Sibarice á un Crotoniate fur la dcli- 
cateíTc *, il lui fait díre que, les hommes font á- plaindre Icur condition 
naturellc. leur fournit peu. de chofes agcéablcs, &  leur raifon leur 
aprend á en goúcer encore moins. Et á .Montagne dans fon Dialogue 
avecSocrate. fur la queílionllles Anciens ont eúplus'de vertuque 
nous, il lui fait dire qu’il n’y a perfonne. qui n’encre tout ncuf dans k  
v ie , &  que les fottifes des peres fonr perdues pour les enfans ■, pour dire 
qu’ds ne fe font pas fages á leurs depens. Ce Dialogue n’eft pas le 
moinsbeau; mais celuid'Auguíle.avecArétiafuries iouanges, d’A*r 
nacréon avec Ariílore fur la Philofophie, d’Elizabech d’Anglecerre 
avecleD.ucd’Alen^on, fuple-peude folidicédesplaifirs.&c. mcritent 
bienqu’on fedonnelapeinede leslirc.
OBSERl^ATION D E  L ’E C L IP SE  D U  SO L E IL  D U  ay. 

Janvkr der?ücr, p ite  a A-vigmn, par le P. Bonfa, Jefrite, Prof. 
en Theol. &  M . Gdlet.^ P.rc'v.ot íel'Eglife de S. SimphoriendeU 
mente Vilte. i6 8 .jj

L e  tenas ne nous ayant paspermisd’obferver ici á París cette Eck 
pfe. nous donnons d’autanr plus volontiers ce que le P. Bonfa & 

M. Gallee ont fait féparemenr la-deíTus, dans la méme .Ville,.que It  
premier a etc affez heureux de voir que fon Obfervation s’eíl trouvee 
conforme á trois ou 4. minutes pres ,,au calcul qu’il en avoitfaithuu 
jouFS avant PEclipfe i que Pautre s’y eíl pris chez M .de Bcauchamps 
a Páidé de M . de Saint Florent,  en préfence de Monf. le Vicelégatj 
avec toutos les prccautions &  toute l’exaCtkude poíTibles.

U Latitiíde d’ Avignon  ̂fait par le ,P̂  Bonfa ^Juivant rHypothefi 
de RiceJolf,

S  G
D HC

Téms réel de lacon/on-A Vrai tems trouvé enPórbe. a/ 3 H U 
¿tion du SoleiL de la^xTems vifible pris en rEcli--
Dune. pcique..  ̂ . *7 4 5-2 *̂
láeu aparem du Soleil' & de la Lune vú en l’Eclipti-

que au tems de la con;on(ftion. 10 7 5 S 39
Diftance aparente de. la Lune & du.Noeud Au- 

ftral.
C & Auftrale de la Lune ¿

X;atitude ap- < du Soleil'
pareree*., ¿ de la Lune ‘ enfemble le diacentre víV t

au Soleil. j  á caufedeladiflesencein-» ' 
j  fenfible de i’un& del’au-.- 
\ tre, mais en ce feul cas.i 1 *

s T
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DU L U N D Y 8.
Redu¿tion aparente

M AR S
V»»f 7i

Mouvcment horaire vú 

Semidiametre aparenr

r  de la Lune.
1 du Soleil.
< de la Lune au Soleil, 
JT du Soled.
L de la Lune,- 

Somme des Semidiametres.
Diacentre vü.
Scrupules EcUptiques. •
Doigts de l’Eclipfe. 10

Durée de rEclipfa, - 

Eclipfe.
fin.

^quation du tems fouílraíHve.

J  moitié de la durée. i
? Durée Totale ¿
< commencement, PÍM. í. 2 6
^ müieu.- - - -

II

OBSERVATI ON Dü P.’- BGNFA.
Doigts I Tems de 
éclipfés. I rEclipfe.

D. M. H. M. S,

commencem. 5 30 17 ; Vibratiofts de la pendule au,*-̂ ' 
3 -̂  39 tems du paflage du, Soleil par¡
35  ̂ le Kécicule optique.

2 3 7,̂r'

Diametft du Soleil'^ parallelé 54,* 9^' 
coUigé de4 á dansle i  Cerdema;, 3a’

Diílancé des Comes de la Lu-,^
] ne au tems de robfcuratióh d íiS  ¿7*’ 54.’* ’

I' 6  Doigt. Y
, Dianaetre de la Lune pris ^  31*

34. alors,
.20
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M . G A  L  L  E  T .O B S E R V  A T I O N D E

Ordre des 
Phafes.

Quanticé des 
Phafes
D. Parties.

Tems corrige de 1 
l’horloge.
H. M. S.

f
commenceméi 5 i 9 30

% 0
]
1

10

i X 0 35 40

4 1
1

1 5

J 0 4 i 40

6 í I
1

46 20

7 3 0 50 10

8 3
I
í 54 0

9 4 0 Í 7 55

10 4
 ̂ ••

t
4 3 46

II ? 0 í 40

n í
1

2 9 45

35 0 »4 lO

34 a 1

2 18 35

7 0 ZL 35

16 1
t
2 16 ^5

17 8 c 30 5
18 8 1

2 33 40

19 9 c 37 5
20 9

1

1 40 5̂
t i

1°
0 ■ 43 45

22 lio
I
1 5<>

Coucher total H. M. S. 
du Soleil, 4.. 4-7- 40.

II s’eíl couché un peu plutót 
á caufe des Moncagnes des en- 
vírons, qui font plus hautes de 
50. M. que le lieu oü fe faifoit 
rObfervation.

Alors la Come fupérieurede 
la Lune touchoit le Limbe fo-
laireau68.deg. 7 & l’inférieu- 
re au 16. deg. 7 depuis le Na­
dir du Difque, vers le Pule 
Boreal.

La Come fupérieure déla 
Lune touchoit le Limbe folai- 
reau 85. deg. depuis le Nadir 
du cote du Póle Boreal, &rin-
férieure au 5. deg. 7 depuis le 
Nadir vers le Póle Auílral.

La Come fupérieure tou­
choit le Limbe au 93. deg. de- 
pnis le Nadir vers le Póle Bo­
real, & l’inférieure au i6. deg* 
vers rAuílral.

R E M A R Q U E S  D E  M.  G A L L E  T.

. La Penombre fenfible préccdoitla vraieombred’environ 1  dedoígf̂
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D U L U N D Y 8 .  M a r s  i 6 B f  , 9  
&  k  luperficie de la vraie ombre a toujours paruraboteufe,rude& 
montueufe, de figure Elliptique i de laquelle le majeur diametre pen- 
choit vers la ligne du diacentre, &  le moindre fembloit erre parallele 
¿ la ligne. ^

2. Le Soleil 7. ou 8. m. avant fon coucher fut vü en lapartielumi- 
ncufe demefurcment Elliprique.

j .  La variationdu diametre Lunaire fut extraordinaire; car elle fue
vuc beaucoup moindre au commencement que dans le milieudel’E - 
clipfe i ce que nous remarquámes á lafeule vue en la partie duCou- 
cnant, &  nous en fumes aífures par le moyen de trois Obfervations.

En la 4. Phafe ou aparition, le femidiametre de la Lune fut en pro- 
portion avec le femidiametre Solaire, comme de 75 3. á 1000. &  
ayantobfervé plufieurs foispendantquelques annees, que lefemidia- 
metreduSoIeifctoirde ló . m. 1 2. S.au 8. deg. du Signe d’Aquarius, 

 ̂íemidiametre de la Lune fut feulement de 1 1 . m. 5 3, S. ce qui eft 
lurprcnant.

Enlap. Phafe onjugea par Ies Obfervations que Ic femidiametre fue 
de 1 3. m. 5; 3. S.

En la 1 3, Phafe il fut de 1 3. m. 58. S.
N O U V E A U T E Z  d e  l a  q u i n z a i n e ,

 ̂ tant pour les Arts que pour les Sciences. 
ecrit Angleterre quon y fait des Horlogcs de fable de 

6. heures, d’une minute, d"*une demie min. &  d'un quart de minute, 
ifuony a trouvedepuispeu une ejpcce de Ch&rbon , meilleur que celui 

brUe d'ordinaire, &  que celui d’EcoJfe qui bride comme du bois , 
dontU cendre en e/auffi bonne; les Chimiftes senfervent dans leurs 

l ^ ^  y ̂  autreforte de Charbon qui bride comme
 ̂^handelle, duquel il nejort prefquepoint de fumée.

' perfona di Luigt il magno Re di Francia
 ̂ai Navarra per la di lui incoronazione nel tempio della gloria delPof- 

^uiofa penna dell’abbate Bencdetti agente in Roma di fuá Maeíla

Remarques critiques fur les (Euvres d’Horace, avec une nouvelle 
a u£Hon, Tom. IL &  III. par M. d’Acier, In-12. A  París, chez 

Benis Thicrry &  Claudc Barbin.
1 ^^phitrion, le Rudens &  PEpidicus de Plaute, de la traduñion 

J  j j^^oifelle le Fevre, avec des remarques & un examen felón Ies 
d e B ^ r b ^ ^  2. A P aris, chezDenisThierry &Clau-

Ad Eudovicum Magnum, Ode. Rivales Poccae de illiuslaudibus 
Acertantes.
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■ C e s  d e u x  l i i v a u x  f o n t  M r s  d e  S m t e ü i í  Ó -  d u  P e r i e r .  11 y  a. u n p m  

c o n f id é r a b le  e n t r e u x ,  ̂epui lo ü e ra  m ie u x  k  R o y , t o u c h m t  f e s  T riom ^  

p h e s  f u r  l ’H é re 'f ie  : ofí- e f im e m e  c o n v e n te  d e s  j u g e s .  L e  p r e m ie r  n o u sA  

d e ja  d o n n é u n e  O d e  ¿ a - d e p s - , &  d a n s c e t í e d e r n i e r e  i l p r i e k  R o y  d e  fie 

p a s  f e  m o n t r e r  to u t  e n t ie r  k  f i n  R i v a l ,  q tti a  d e m a n d e  deeex m o Ís  pour 

faire l a  f i e n n e  ¡ p a r c e  qti a u g m e m t a n t  t o u s  l e s j o u r s e n v e r t u ,  i l  donne- 

r o i t  k f o n  a d v e r f a i r e  u n  c n a m p  t ro p  va fe e  &  t ro p  g l o r i e u x  p o u r  cclehrtr  

f e s  lo u a n g e s .

Traite de la dcpoüille des Cures, par M. Jean-Bapt. Thiers, Doct. 
cii Theol. &c. A  París, chez Guillaume Defprez.

Franc. Zyp;ei iii alma Univ. Lovan. Med. Licent. fundamenta Me- 
dicin® Phyfico Anatómica. In-8. Bruxcllis, &  fe trouve á Paris chez 
ia Veuve Cellicr.

V I .  L E  J O U R N A L  D E S  S ^ A V A N S ,

D u  L u n d y  15 . M.a r s  M. D C . L X X X IIT .

V O S  A G E  D U  Q U I N Q U I N A ,  O U  R E M E D E  C O N T R E  

t o m e s  f o r t e s  d e  F i e y r e s ,  I m p r i m é  p u r í ’O r d r e  d u  R o y .  i68 |.

A  N DI s qü’on n’a parlé du Quinquina que dans des Livrcs, & 
jL  qu’on n’a décrit fon ufage qu’avec grand nombre d’obfervatiom 

&  de remarques lur fes vcrtus ou fur fa nature; on en a laiífé la connoU' 
fance aux Médecins •, &  les Particuliers ne fe font guéres misen pemc 
ct’en tircr par leurspropres mains les avantagesqu’ils auroientpu 
curer eux-mcmes pour la gucrifon des P iévres. C ’cíl ce qui a oblige 6 
Roy , dont la bonté f9ait fi royalement &  fi gcnéreufemcnt préven|T 
les befoins de fcsSujets , d’ordonnerqu’on en dreífat l’ufage de tclie
tnanicre, que chaqué Particulierput lans embarras &fans.autrectu c
préparer lui-mcrne dans fa famille un remede qui ne feroit pas plus con* 
nu qu’autrefoisdans fon Royanme^ fi fa mggnificence n cút trouve 
ínoyen ePaprendre le fecrct de le rendre immancable. II a voulu memc 
qu’on l’imprimat; &  c’eíl felón cet Grdre que nous le donnons ici 
your mot, fuivant ce qui nous en a cté communiqué.

X L  faut prendre quatre pintes de vin rouge le plusTofé que Pon 
ra trouver, le mettre dans une c.ruchc de terjre ou coquemardq 

jait été bien échaudé'/'  ̂ . ^
Mettre dans lefdites quatre pintes de vin, deux onces

hui

leil

Ayuntamiento de Madrid




